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Monsieur  le  président,; 
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Quoique  faye  donné  à MeÏÏîei!r5' les' CommflïSlre^ 
rAfTembiée  Nationale  ' tous  les  éelaiî^iffemens-  quife 
'fait  l’honneur  de  me  demander,  &.  quelle  que  fëit  ma  cënfiance 
•dans  le  rapport  qu’ils- en  feront  à*  i-’Alîemblée , f’attache^trop 
d’intérêt  à*  fon  opinfon  pour  ne  pas^  lui  donner  moi-même 
les  explications  qu’elle  a paru  défirer..  . j j ::  . 

t ï^ï  demande  qu'a  faite ' au  Roi  le  - iComfô  jdoiMéf cy  ^ 
au  nom  du  Souverain  qui!  repréfenteVîdw  .^fe^ecde  querques 
rTroupes  fur  le  territoire  de  France,- eü  conforme  aux  ufages 
fOonftamment  foivis  entre  lès  deuxPuiflànçes,  Sl  naturelle  entre 
lieux  . Pays  ^ ÿpat  Jea  poiTeJîioiâ  .fout  ^ittremêlees.i 


die  tû  fondée  fur  Je  Droit  public.  nous  fommes  nous-' 
inemes  dans  Je  cas  de  requérir  le  .palTage  pour  nos  Troupes 
fur  le  territoire  Belgique,  toutes  les  fois  que  nous  changeons 
quelques  - unes  de  nos  Garnifons , nommément  celles  de 
Philippeville  & de  Mariembourg.  Un  refus  auroit  été  non-feu- 
lement contraire  aux  formes  les  plus  fimples  qui  s obfervent 
entre  PuilTances  voifines,  mais  nous  auroit  expofés  au  même 
procédé  en  pareille  occafion. 

J obferverai  de  plus  que  la  demande  de  M.  le  Comte 
de  Mercy  étoit  de  pure  prévoyance  ; qu’il  n’a  encore  paffé 
aucunes  Troupes  fur  notre  territoire  ; que  très-vraifemblable-: 
ment  il  n en  paflera  pas , & que  dans  tous  des  cas  il  ne 

pouvoit  être  queftion  que  d’un  petit  nombre  de  gens  de 
guerre. 

En  priant  îe  Mînidre  de  la  Guerre  de  prendre  les  ordres 
du  Roi  fur  cet  objet,  j’ai  donc  rempli  une  fimple  formalité 
d’ufage  & même  de  devoir  pour  le  Minidre  des  Affaires 
Êtraâigères,  lorfqu’il  eneff  requis  par  . un  Ambaffàdeur  étran- 
ger; & ^ M.  de  la  Tonr-du-Pin,  ni  moi,  n’avons  dû  pen/èr 
<iae  tepaffàge  Incertain  d’un  petit  nombre  de  Gens  de  guerre 
fur  quelques- points  des  exirémhés  de  nos  frontières  , pût^ 
fesaucmrappor^  àrealfrmiléà  une  iatroduéliondc  Troupes 
étrangères. 

M,  dé  îaTour^u-Pin  a informé  PAiffembîée  du  noanbre 
<k  'tvqup€i  ^uil^tiüirait  jios  [froàatières  dans  cetiieipanie; 
ïl  ny  en  a jamâ^^s  :étt  amant  rén.  nenips  de  piaix,  puîsquïl 

s élèvea  84  Bataillons  À '7ij.  Efr:âdroïïfS  de^is  Bitdb  jitfqij’à 
Bnaker^^  & « Bataiÿons  ^^adrons  dqjuis 


Landau  juTqu’aux  extrémités  de  la  Franche-Comté.  Ce  nombre 
de  Troupes  n’a  éprouvé  de  diminution  que  celle  de  deux 
Kegimens  qu  on  emploie  momentanément  du  côté  de  Lyon. 

, connoiflànce  à Meflîeurs  les  CommilTaires; 

des  ^fFerentes  notions  qui  me  font  parvenues  fur  ce  qui 
fo  paire  dans  les  autres  pays  qui  nous  avoifinent;  i’avois 
déjà  communiqué  avec  plus  de  détail  les  mêmes  notions 
a - uns  des  membres  du  Comité  des  recherches 

de  1 AlTemblee  Nationale , qui , je  n’en  doute  pas,  rendront 
témoignage  a l’emprelTcment  avec  lequel  je  leur  ai  donné 
tous  les  éclaircilTemens  qu’ils  pouvoient  attendre  de  moiv 
& avec  lequel  j’ai  même  prévenu  leur  defir. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeét , 

Monsieur  le  Président, 


ParUj  ce  J S Müet  / Votre  très-humble  & très# 

obéiffant  ferviteur, 

Signé  M O NTM  O Rlîfi 


A PARIS,  DE  L’IMPRLMERJE  RO ÏAUE. 
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